
m%* socialistes 
ù ta 

M M M M M M M M W M M M M M M M M » 

A l'appml dm m* au* mmmm mvoam éortt, mt dm* 
• v i t dm rmdioaux mi dm- républicain* moolm-
llmimm que mmmm mvmmm publié*, âtmrmwi 

promoallqm* I* oon*titutl*n d'un* 
mmrdlalm dm I* gmuohe mi dm l'mx-

tréma-gauche. 

J> 
^jm^^û A U x commentaires tn-

JÊjm*tÊ™^ nombrables que tous les 
Wlm Journaux du centre et de 

^ ï l l » la iroite consacrent aux 
diverses palabres ministérielles, à la décision 
que M. Doumergue a prise de De pas parti
ciper au voyage présidentiel en Bretagne, aux 
invites non dissimulées que les Klotz les Bar. 
thon, «vautre» fédère* d» gauche, font aux 
radicaux unifiée, et enfin et surtout aux senti
ments plus ou moins fantaisistes que l'on 
prête A M. Pomcaxé quant au maintien de la 
lot de trois ans, en peut Juger de rangoisse 
extrême créée dans les milieux modérés par 
l'écloston possible d'une majorité racicaie et 
socialiste. 

Cette inquiéta le nerveuse de nos adversaires 
n'est pas pour nous déplaire, loin de la I 

Elle permet d'espérer que l'entente cordiale 
a gauche, qui présida au second tour de scru
tin du 10 mai, se prolongera lundi prochain 
au sein lu paiais-Bourbc-n. 

Cet accord, pour ne point dire ce Bloc, pals. 
10e le mot a passé de mode, a en effet dans 
|a« milieux démocratiques une excellente 
»re*te. 

Non seulement la plupart des radicaux uni
fiés comme Pelletan, Deblerre, Daniel Vincent, 
et des républicains socialistes comme Breton 
et «gagneur, mats aussi la grande majorité 
des socialistes unifiée. Jaurès en -tête, se sont 
prononcés sans emhages en faveur de son 
établi sseujent. 

Et si le* goesdistes loctrtnaires et les blan-
quistes révolutionnaires persistent a faire les 
réserves que la tactique,, traditionnelle qu'ils 
eut toutoar* adoptée leur dicte impérieuse-

i 

ririementatre, Sembet en tête, envisagent 
avec sympathie la'posstb'fBté de cette « union 
libre > p'us vivace et plus fidèle qu'un ma-
rlage en bonne et due ferme. 

Evidemment, il sentit puéril d'épilogner sur 
l'attitude de la nouvelle Chambre, et la com
position le la prochaine majorité. Des inci
dents peavent sSrgir qui bouleverseraient l 
pronostics les plus sûrs. 

Mais on peut le dire, jamais, même 
temps héroïques du Bloc, les parlementaires' 
ne sont partis, — du pied gauche, c'est le cas 
de le dire, — avec une pareille fougue et un 
pareil entrain pour faire œuvre vivante et 
réformatrice. 

On va lire plus loin les passages essentiels 
d'un long article que Marcel Sembat publie 
dans la < Renaissance politique et Litté
raire > (1) â)ur la tactique probable des socia
listes A la Chambre. N 

On verra que cet article confirme ce que 
cous avons déjà dit sur la seule majorité pos
sible. — celle qui fera la réforme militaire, la 
réforme fiscale et la réforme électorale. 

Et cette opinion d'an vieux routier lu pa
lais Bourbon, peu suspect de modérantlsme, 
remplira d'aise ceux qui, comme nous sou. 
battent qu'un Gouvernement d'action sociale 
et laïque puisse faire dé bonne besogne, en 
•'appuyant exclusivement 6ur les éléments 
avancés de la Démocratie française. 

ira bien ! il n'y a qu'à tes laisser faire £ 
leur façon J » 

Et, comme écrivait jadis Maurice Ba^ 
rès, les plus ordinaires ricanent. 

La vérité, c'est que la situation n'e 
plus entière. Nous avons déjà donné u 
baiser. Je ne dis pas publiquement, 
en le déclarant à son de trompe, ni d< 
vant monsieur le maire ; mais pas a 
cachette non plus ! Nous avons déjà' 
échangé un baiser; et même, à bien 
compter, deux. Guesde ne s'en est pas 
trop aperçu, parce que dans ces cas-là 
il lève les yeux au ciel ; mais c'est sûr. 
D'abord nous avons marché avec les ra
dicaux pendant la fin de la législature, 
et nous avons eu raison. C'était pour les 
détourner de mal faire ; et il fallait cou
cher avec eux pour les préserver des 
mauvaises fréquentations- Puis pour les 
mêmes rnotifs, nous avons marché avec 
les radicaux aux élections, et-surtout 
aux ballottages. Sans quoi ils auraient 
été capables de ballotter entre d'autres 
bras que les nôtres ! Nous l'avons fait» 
bien entendu, pour la République. 

Ainsi notre conduite d'hier est indis
pensable à connaître pour conjecturer 
notre conduiJB»>;de demain. Jugez-la 1 
c'est la première fois qu'on peut l'appré
cier d'ensemble avec un recul suffisant, 
jugez-la, avec ses motifs et avec ses ré
sultats. 

Oui I c'est vrai T nous avons soutenu 
le cabinet Doumergue. Nous l'avons 
soutenu à bras tendu, malgré des as-

en plus des ; 
ciaJistes, à faire valoir <%*m%m\ 
d'un socialiste dans un aunis!< 

nent : oe sont des raisons révisionnistes. 
On n'a pas le droit dans l'état actuel des 
choses d'accepter un portefeuille. Er
nest Renan voyait dans la gaieté un sin
gulier oubli de la destinés humaine et 
de ses conditions. Pour accepter un por
tefeuille aujourd'hui, il faut oublier la 

actuelles du nouvotr. Cest se prêter à 
une comédie. On trompe le pays en don
nant par sa présence un air de sérieux 
à cette parade. Qui donc a le droit d'exi
ger cela de noua ? 

Au fond, qui donc l'exige ? Des jour
nalistes, peut-être ? Marcel Brossé, dans 
l'«Aurore». Les députés n'y tiennent 
pas du tout. Les candidats aux porte
feuilles sont assez.nombreux dans le 
parti radical pour qu'on ne nous sache 
pas mauvais gré d'en diminuer le nom
bre. Au besoin, ils demanderont ûi% 
renfort aux socialistes indépendants. 
Pâul-Boncour a été battu, et il me sera 
permis de dife ici que c'est 
frage universel une 
Augagneur 

vaiQaatt, avec un froncement té-
<• soereâs : 

leocons ! Encore une fois. 
Et, a force de recommencer, H avait pu vî-

Ob'i pas richement!.. Réduit plus que 
de raison à la portion a peine congrue, obligé 

nuits sans sommeil et sans feu ; mais, enfin 
'.'• vivait! Et, là-bas, dans la petite maison 
blanche, bien au frais sur les bords de la 
B^rguelmme, ses lettres arrivaient rassurante» 
et consolantes. 

— C'est une forte tète! disait le garde-chatn 
pétre* qui s'y connaissait... 

— C réussira !... conobpraôt t'adjoint au 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ sauts répétés, et sauvé dans telles pas-
tssBt, fl est lPtéressan^dejgnamter^jffiejg^ BJ||| _nJl .gfla yrila t̂ jUgmyg In craflsjay^ 

Pountïuoi? "Vous pouvez malnfeflàîft 
le comprendre et, sans être socialistes, 
jusrer si, à leur point de vue, les socia
listes ont eu raison. 

«nk 

• Baiserai-je, Papa ?» « 
Le jeune Diafoirus avait bien de la 

chance I II avait un papa à consulter. 
Les socialistes, dans un embarras pa
reil, ne peuvent prendre conseil queg 
d'eux-mêmes. 

« Jamais L» dit Guesde, u Je ne baise^ 
rai point ! » U le dit d'un accent décidé, 
qui est fort impressionnant : et après 
lui, Compère-Morel affirme : « Jamais 
je n'en suis pas ! » et « Jamais ! » pro-B 
nonce Bracke et a Jamais ! » murmure» 
Cachin. L'écho inexorable se répercute: 
comme aux profondeurs des cathedra-^ 
les ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

« Quant à épouser les radicaux », dil 
Jaurès, « en mariage légitime, en noces, 
solennelles et carillonnées, il ne saurai*, 
en être question ». Mais il ajoute en in 
crinant un peu la tête, et ma foi, très eu 
gûgeant, et de lair d'une roquette : «N 
a-t-il donc que le mariage ? » Et l'oi 
comprend que l'union libre, très libreB 
où chacun garde son chez soi et son in-g 
dépendance, n'exclut pas, de sa parUJ 
la ftriéiit*. rnft»<*h»ment sérieux ni tei 
engagements durables. 

Guesde, Jaurès et dans le lointai 
Hervé, qui se démine à son hnbitud 
comme un beau diable et crie de t 
set poumon» : « Comment ? baiserai-je 
lu le demandes, grand dadais? Certain 
ment ! Vas-y donc t » 

Situation délicate, n'est-ce P « î 
comme notre décision intéresse d'aur 
que notis, on •fait cercle tout alentour 
on nous conseille; on nous excite 
nous détourne : «Ri vous ne le fait 
pas pour vous, faites-le pour la Répn1 

que î» — « Ma» lalssex-lss donc t -

quilles! vous savez bien qu'ils ne ' 
vent «as ! » — «Mais si ! mais si ! 

. . . De tous côtés, on nous pose 
la question : « Pour qui vont travailler 
les socialistes ? 

Là-dessus, comme il est naturel, nous 
nous rebiffons ! « Comment, pour qui ? 
Pour nous, monsieur! Lès socialistes 

I, vont travailler pour le socialisme l et 
Krien que pour le socialisme ! » 
Ë C'est magnifique, mais cela ne fait que 
treculer la question. Il s'agit de savoir 

V*r quelle conduite pratique les socia
listes croiront travailler le plus utile
ment, pour leur cause; et à qui, en de
hors d'eux, à qui profitera cette con
duite. Il est clair que si à la rentrée de 
la Chambre les socialistes rompent en 
visière aux radicaux, les envoient pro
mener, les engueulent, et saisissent la 
première occasion pour jeter par terre 
n'importe quel cabinet radical, les ra
dicaux écouteront les propositions de 
la Fédération des gauches et formeront 
Savec elle et l'Alliance démocratique une 
knajorité qui ira jusqu'à M. de Mun et 

«qu'on tâchera de souder en la lançant 
Bdans la guerre aux socialistes 
• Les socialistes auront ainsi travaillé, 

volontairement ou non, pour la Fédéra
tion des Gauches. 

Si, au contraire, le groupe parlemen
taire nouveau' continue à tenir pour 
bonnes les directions données par le 
Congrès d'Amiens, et la tactique du 
groupe de l'ancienne législature, les so
cialistes travailleront, volontairement 
ou non, pour les radicaux unifiés et 
pour un cabinet radical. 

Que fera-t-H, le nouveau groupe? A 
mon avis, ce n'est .pas une question 
d Jées ni de doctrines, mais une ques
tion de tempérament. 

Pour moi, je' ne le cache 
j'ai le vif désir que le bon combat 
nous avons mené dans la dernii 
Chambre continue. J'ai vu dans les coin-
loirs, au lendemain des élections, quart-J 
tité de radicaux, débarquant tout 
chauds de leurs provinces, anciens» 
nouveaux élus, fervents encore de ^ 
lutte électorale et tout joyeux de con
tinuer demain, coude à coude avec ld9>] 
socialistes, la même bataille à la Cham> 
bre qu'aux élections. Us ne demandent 
qu'à marcher et j'aurais regret que c»t j 
élan si vif fût rompu au départ. Le pays 
je crois,, en. serait déçu. L'enthousiasme 
tomberait vite; et à la vague-rouge, qui 
nous apporta si nombreux, succéderait 
un reflux rapide : nous resterions à ses 
sur te sable de la plage-

Serons-nous bouillants ? ou serons^ 
nous sages ?• Il est difficile, allez d'être 
à la fois énergiques et mesurés l et noua 
savons trop ce que notre parti doit à ta 
raideur de nos doctrinaires et à la fou
gue endiablée de nos militants pour 
souhaiter jamais qu'il devienne un traa-
quille aréopage de-philosophes. D' 

Il n'en fallait pas plus pour emplir d'or
gueil les coeurs simple» dont il était toute la 
vie. 

Dédaigneux des chapeûes, des vains céna
cles où s'écbaiandent entre deux absinthes des 
réputations iB as vires, H se tenait à l'écart. 
Il redoutait a» fe- -n-*. Il écrivait, dans l'exil 
de ak mansarde, des poèmes qu'on ne lisait 
posât et des pièces que les directeurs lui rc-
fosaieot. 

Puis, an jour l'amour vint. Une pauvre gos
se bien humble, gagnant péniblement sa vie 
dans " la couture, comme toi sans personne 
DOUT 1a ^enr, et la dorloter. TJ - 'en fafflnt pas 

ces deux dé
çue fo di> 

IBn de l'autre. 
Mais comme leurs futures, cafcrévues leur pa
raissaient douces !... 

UUi tjTn,. Pourtant je nâ 
taire que je crois notre s«frcssé plus 
babie que notre folie. Et puis, est-ce 
que nos ennemis ne nous aideront pas 
à être sares ? Ils nous ont rendu delà 
tant de services ! Je compte beaucoup 
sur nos ennemis. 

Marcel SEMBAT, 
Député. 

OMONIQUE 

n* vue beM'w»'-
te.*s» 
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Ce n'est pas une question d'idées. Ce 
serait une question d'idées si, par exem
ple, la participation ministérielle entrait 
en jeu. Ah 1 là, oui 1 il y aurait conflit 
doctrinal. Si l'on demandait au parti so
cialiste, non seulement les bulletins de 
sos démîtes pour soutenir un ministère 
bourgeois, mais la présence d'un élu so
cialiste dans ce cabinet, st l'on préten
dait que cette participation est néces
saire pour la solidité du ministère et 'a 
constitution d'une majorité, alors on 
mettrait en cause une décision formelle 
de nos Congrès. 

Maia quelle plaisanterie 1 Est-ce que 
nous avions besoin de portefeuilles dans 
la dernière Chambre? Nous serons 
d'autant ptus libres pou appuyer une 
politique de gauche que nous serons 
plus évidemment désintéressés- Nos 
groupes de militants eoïuPfennent sd-J 

in»'* 
forces entraîne pour nous un accroisse-
rnent.de responsabilité. Tts nous ont ap
prouvé l'hiver dernier de ne pas livrer 
Doumergue à Barthou. Ils nous approu-

fractions hostile* la seule majorité repu-
Mitaine possible dans là nouvelle 
Chnirthm. Mais ils seraient surpris et 

J'àims mieux m mie.. 
Comme te bourdon du Sacré-Coeur annon

çait dix heures, Justin Labalette, poète à tes 
moments perdus et famélique aux *utres, des
cendit d'un pied léger les six étages qui ke 
séparaient du sol. Le soleil tombait d'aplomb 
sur la place du Tertre ; Montmartre, en ce 
matin printanier, rayonnait. Au loin, une ru-
m-jur sourde montait de Parie ; et des fumées 
se tordaient comme une funèbre couronne au
tour de la Butte. Hais là-haut, par contre, 
le ciel était pur. Dans les jardinets encore 
épargnés par les' vandales importateurs de 
confort moderne, des arbres rabougris es
sayai -n* de verdir ; et sur leurs branches noi
râtres, des pierrots voVitaiect en se chamail
lant : les ménagères dépeignées, dépenaillées, 
en savates, sortaient par instant des demeu
res et se hâtaient aux provisions, longeant les 
murs, assurant d'une main contre leurs gor-
aes avachies tes peignoirs de piloi décolores 
par l'usage. Des rempailleurs de chaises lan
çaient aux carrefours leurs mé'opées. Des 
marchands de robinets sifflaient des airs de 
chasse Des femmes roulaient devant eBes 
des voitures emplies de choux, de pissenJrts 
et de cresson. Et sur tous- ces bruits, comme 
une pédale, un gémissement d'autobus, des 
appels de trompes, des grincements d'essieux, 
des coups de fouet... 

Justin Labalette nfteit, matteatif à ces ru
meurs. Sanglé dans une redingotte luisante, 
le pantalon coupé d'un pli impérieux par un 
séjour nocturne entre le matelas et le som
mier, soigneusement expurgé au ciseau des 
franges mexicaines dénonçant sa vétusté ; 
le feutre en coup de vro/t ; les « incroyables » 
noircis à l'encre; les cheveux bien taillés par 
derrière, à la « pomme i, H s'engagea dans 
la rue du Chevatë'— " •-«-R^rre, suivit la rue 
de CKgnancourt et, arrivé ^ur la place du 
Detta. se mit en mesure de s'orienter. 

Saches-lr : notre rim. r devait se trouver 
à midi dans un café de l'avewue Dapmesni! !--
Mais lorsqu'on a vingt ans, - -e >* soleil vous 
illumine et que l'espoir vmi* réchauffe le coeur 
même h jeun, les kilomètres sont de peu ! . . 
Aussi Justin Labalette arpentait-il, l'âme se
reine. l'asobaMe interm:^bla des troti 

— Peut-être arriverai-je a l'avance t 
mura-t-ii... Tant mieux 1... Mon 
ment n : ponrr» donner à ma mie qu'âme han
te idée d> me tendresse pour elle... Au reste, 
mon vénéré maître Horace Colomb» m'apprit 
iada* ooe l'etartituae occupe le premier rang 
DM mi les verras. 

Fortement nourri de principes phitosophi-
crues. latiniste à sonnait, hellénisant enaask 
i. convient, le jeune Labalette avait, certaine 
aube d'octobre, quitté son village aurrcynot 
nour venir conquérir Paria. TJné demi-dou
zaine de chemises, deux costumes, des ma
nuscrits antaaaét dans la vierHe malle poi
lue de la famiNe, conatituaiet tout soi 
ge. Mais, dan* un coin ée 
bé de ravons comme u-e madone et 

gardienne des p a o * ^ 
^ W P r ele, aux 
mmmmÊauaaaa* 

Ce grand bon''-or dora trois mois. Puis Ju
liette fut infidèle. D pleura. Elle s'attendrit. 
Et dans le petit bar où ils étaient entrés pour 

| mieux, causer le jour de la première rencon
tre. veRa qu'elle l'attendait et qu'elle lui avait 
promis de n'être plus jamais méchante!... Il 
se hâtait, le coeur gonflé de joie à l'idée de la 
retrouver. Il traversait h, place de la Bastide, 
lorsque des cris 'd'effroi le firent se retourner. 
Au Ktand g*-Iop, sans conducteur, brides flot-
tPtttes, traînant un fiacre, qui tanguait com
me un bateau ivre, un cheval débouchait de 
l'avenne Henri-IV. Et, sur son pasaage, à 
quelque vingt mètres, un petit enfant jouait, 
TQsoucieus du danger. 

Alors, on vit une chose incroyable. Le 
Oueaxynoi, d'un grand élan, s'élança au nez 
du chevaf. Suspendu, secoué, bosselé, perdant 
le sanc par le nez,, lo front fendu, il s'obsti
nait. Et, las naseaux p sssé* entre ses doigts 
tenribles. frémissant du garrot h la croupe, à 
court d'haleine, peu à peu la bête s'arrêta. 
Des jrens emportèrent l'en fiant. Un gros hom
me se précipita vers Justin. 

— Votre nom, monsieur 1 votre nom ? 
— Justin Labalette , r*v»«<1it l'aui*;»rt<"<ux, 

1... Justin Labalette, poète... 

Pi 
— Je n'y ai aucun mérite !.confessa te 'con

tusionné. 'J'ai strictement accompli mon de
voir. 

— Vous vous êtes conduit en héros... Sui-
vez-enol. . 

— En vérité... 
— Survez-moi, vous dis-je,vous ne devez pas 

être riche... 
— Hélas ! confessa Labalette. 
— Je veux vous prouver ma reconnaissan

ce... Vous, avez sauvé mon enfant... Je ferai 
votte fortune. 

— Très obligé, monsieur; mais l'on m'at
tend à quelques portées de fu Hv à un bar pro-
price. Et je ne sais point de men*>«ure fortune 
que d'être avec mon amje... Que Pallas et Cy-
pris vous comblent de faveurs... Adieu.. 

Il s'éloigna d'un pas ferme, Gtteignit l'ave
nue D'wm^rwl et, tout tremblant, ouvrit la 
porte du café. 

La salle «tait vide. Seul, un garçon, répon
dant à son interrogatoire muette, lui deman
da i 

• — C'*a vrms, le monsieur qu'attendait une 
ieune dame ?... 

— En effet. réoo«<ttt Justin. 
—Alors, voici en mot qu'elle m'a prié de 

vrr-- remettre. 
Tuwtin déchira l'erowteppe, II lut ; 
« RéfUtî^n f?ît». m<vn Trwuvre »mi. H vaut 

mieux ne plus nous revoir. La purée n'est plus 
de mon res-vnt ; et tu ne saurais me donner 
l'oottleuee. Donc, adieu! i 

Justin Labalette se laissa choir devant on 
sruéridon. la lettre entre ses mains, un pleur 
au coin oV chaone paupière... E* il se fit ser
vir un bock — qu'il ne but pas. 

FERNAND MYSOR. 

X W M W W W W W f » 

Comment on aurait fait voter i Lille deux ratichons 
vivant en Terre-Sainte, 

Le cas de Vélecteur-absent Meyer 
Petite leçon» selon M. de le Palisse, pour 
expliquer ce que veut dire faux-électeur 

L'AsSURANOC OS LA BKAUTt 

On s'assura contre les accidents, les voleurs, 
la grêle, l'incenile , pourquoi ne s'assui et ait-
on point contre les ravages du temps La 
beauté corporelle n'est pas seulement un char
me, c'est aussi une richesse et, pour une inoiti-
tude de femmes, le plus honnêtement d mon
de un moyen d'existence : exemple, les comé
diennes, cantatrices, danseuses, artistes de cir
que et de caf é-concart. 

Il y a donc en Amérique, patrie de l'assu
rance, un institut spécial qui assure la beauté. 
Selon le v-jeu de l'Intéressée et le montant le 
sa prime et son genre de beauté, il assure le 
tout ou seulement une partie. Telle femme est 
belle d'ensemble, elle s'assure tout entière : 
telle autre n'a que lé visage du les bras, ou 
la gorge, elle s'assure localement. La région 
préférée, la t Hauptattractlon ». comme on dit 

t croire. Ainsi ans chanteuse célèbre a 
ré ses yeux et non pas son larynx, cer-

—••», 1 
chante plus aisément sans, voix que sans osil-
l'on ne nomme point, a assuré ses cheveux. 
les chevaux de. sa taie. • Kopfbsar ». dit la 
• Deutsche Verslctisrungs Zeifuntr ». (P n'y a 
que nos voisina pour ces précisions). Elle doit, 
Pavlowa, la célèbre danseuse russe, en toacbe-
raltwr»,(wx» tt le malheur voulait qu'elle perdit 
«es jambes Enfin, une étoile l'opéra, qui gar
de l'anonyme et ne se fie point sans doute A 
l'éclat de son regard, a assuré sa voix pour 
1.SM 

On, p« A quelles précantlong les 
•eneagen* mpagnh» dflH 

v H lier avec ur s sur leur manière J 

*W 

Les journaux municipaux, la u Dépêche » 
en tête, déclarent que puisque une dizaine 
de citoyen» cités dans nos listes d'électeurs 
fictifs écrivent qu'ils existent bien en Chair 

f et en os, c'en est ratr****** régande des 
faux-électeon ». 

Expliquons-nous à nouveau. 
On appelle faux-électeurs des gens qui 

sont faussement électeurs. Cela résulte de 
U logique de M. de la-Palisse. 

De ce, que l'on dit que M- Binauld est un 
faux-républicain, cela ne veut pas dire qu'il 
n existe pas dans la République, maia qu'il 
S3 prétend faussement républicain. 

Par faux-élect nus, ou électeurs inexis
tants, nous avons toujours entendu desi
gner les gaillards recrutés un peu partout 
par le Nouveau-Lille pour être Inscrits com
me électeurs — *ans aucun droit — S Lille, 
de même que nous avons désigné des gens 
totalement inconaus, morts peut-être, in
trouvables à coup sûr, même les jours de 
scrutin. 

Les épltbètes d'inexistants, d'électeurs-
fantomes, sont donc bien de circonstance 
et tout le monde reconnaîtra qu'elles s'ap
pliquent à merveille aux trois cent et quel
ques citoyens, dont les noms furent publiés 
dans ces colonnes, qui furent portés comme 
votante eux élections législatives dernières, 
aux élections cantonales et municipales, et 
ifcial païadoim itaiiuin hiiiLjOTfS n> -pu 
nous donner dé nouvelle» i 

Que la « Dépêche n ergote là-dessus, en 
dépit de son intention annoncée de ne plus 
s'expliquer sur les cdncidérts électoraux», 
cela se justifie par le grand embarras où 
elle se trouve. 

Que la « Dépêche » jouant sur les moto 
annonce que nous avons la prétention de 
« réclamer le titre de Lillois pour la capa
cité électorale »• parce que nous avons de
mandé que « l'on cous apporte la preuve 
que les simili-électeurs dont nous avons 
cité lès noms sont des Lillois, ayant leur 
vrai domicile et la jouissance indiscutable 
de- leurs droits électoraux a Lille », rien le 
plus naturel pour l'organe de Don Basile 
tout le monde a bien corrpris que nous 
réclamions la preuve que les faux-électeurs 
sdbt de péritaole* électeurs Utloii, pourvus 
des qualités qu'exige la Loi, et qui ne com
prennent pas, on le sait bien, la qualité de 
né-natifs de Lille ! 

Du reste, la «Dépêche», comme 1' «Echo» 
et les autres cherchent à créer une diver
sion en égarant "rrinion publique sur des 
polémiques de détail. 
..Une bonne explication sur les précisions 

que nous avons apportées relativement SUT 
citoyens, inscrits indûment sur la liste 
électorale de Lille et par-dessus le marché 
ayant voté a par procuration », .quelques 
éclaircissements fur les actes du Bureau 
municipal des Elections qui a délivré des 
cartes d'électeurs a d'autres qu'aux intéres
sés, qui a consenti à des inscriptions d'élec
teurs fictifs, qui -. fait d'artificiels chan
gements de domiciles pour les besoins de 
la cause réactionnaire, qui a enregistré des 
domiciles de haute fantaisie, quelques dé
clarations loyales sur tout cela sussent 
mieux valu 1 

Mais la loyauté et la franchise ce peu
vent plus se trouver chez îes faussaires, pas 
plus qu'on ne découvre les faux-électeurs 

ron est en Hollande et qu'il se charge de 
| lui adresser a correspondance ». 

Avant de donner plus de détails sur snsj 
cas, parlons dé son compère : 

domicilié lui aussi rue Blanche, 51. U a enté 
aux 2 tours des élections législatives. 

An 51 de la rue Blanche, 1 occupant nous 
a dit que M Foucher était invisible, « par* 
ce qu'il était toujours en voyage ». 

Introuvable donc, rue Blanche, il n'était 
pas moins introuvable en 1913 lorsqu'il se 
disait domicilié boulevard de la Moselle 
pour mieux voter pour le mal-élu Binauld 
dans le canton Sud-Ouest, aux élections du 
Conseil général. 

En 19J2, oe faux électeur baladeur liait 
soi-disant domicilié 49, rue de Tournai, oit 
se trouve un Cercle catholique.... 

Eh bien, Paul CARON comme Jacques) 
FOUCHER qui dlepuis 1912 ont voté à tours 
de bras dans Lille seraient tout tranqutSeï 
ment.... en Terre-Sainte ! 

Le u camionneur » tonsuré et son non» 
moins. tonsuré collègue seraient en Pales» 
tine où ils enseignent la catéchisme aux} 
petits musulmans. 

Depuis près de trois ans ils ont émigré' 
là-bas -et n'ont plus resais les pieds est 
France. 

Comment ont-ils donc voté T 
âeraiént-iïs revenus, sans crier garev 

n entre deux trains » pour paticiper eux 
deux tours du dernier scrutin, chantent 
comme les pèlerins des « Mousquetaises ors. 
Couvent a : 

Nous revenons de 
Voter. 

at ̂ ^•^P 

Deux raf iclions de Palestine sont 
portés comme YOlants à Lille 

l UN D'EUX EST UN £LBfTTF.UP 
DU MAXrCLU BINAULD 

Le Seigneur Dieu qui peut beaucoup de 
choses, on le sait, a trouvé le moyen de 
faire voter a Lille le 28 Avril, et le 10 mai, 
deux de ses ratichons qui n'auraient pour
tant use quitté la Palestine. 

n s'agit des citoyens Paul Caron et Jac
ques Foucher. 

Paul CARON, né S Lille te 9 septembre 
1888, est inscrit comme domicilié rue Blan
che. 51, sur la liste électorale. 

Bien que congrôganiste de. son état on 
le porte sur la liste électorale tantôt comme 
<« camionneur » tentât comme et voyageur ». 
Le n camionneur » vota pour M. Remy aux 
élctions cantonales dernières. En 1912 U fin. 
sens doute anwi électeur fidéb> de la Muni- J 
apalité Binauld et C 
aux deux tours pour Karl DetesaRe. 

Disons tout, de fuite qu'a o s m B H H H 
Inconnu emehe, où U esVflcttVe-

C'est bien plus simple. Les cartes ée Oe> 
ron et de Fouoher ont été utilisées par tes 
émissaires du Nouveau-Lille qui ont voté! 
« par procuration ». comme disent cynique. 
ment la « Dépêche » et 1' tt Echo s-. 

Le faux-électeur Meyer* 
ENCORE UN DE LA • MAJORITE > FIC

TIVE DE M. BDIAUTA OUI NE DOIT 
PAS VOTER A LILLE ET OU ON A FAIT 
VOTER. 
Nous avons cité dans notre liste des Jeu* 

électeurs du mal-élu Binauld deux noms de 
citoyens domiciliés 14, boulevard Biao-De-
n e l : — • —*• 

ECREPONT Maurice, et MEYER Léon, 
qui ont voté tous deux aux 2 tours. 

Au U du boulevard Bigo-Danel. habits 
M. le docteur Lemièré, collsjborateùr de la 
« Dépêche "• 

Nous disions : » U nous a été impossibJa 
d'avoir un renseignement au numéro 14 oe» 
cupé par un collaborateur de la « Dépâ» 
che », mais dans le quartier on affirme 
l'inexistence de Mleyer et Ecrepont dans 
cette maison ». 

M. le docteur Lemière a du restai reconnu 
dans une lettre publiée dans son journal 
que M. Ecrepont habite la Belgique depuis 
plusieurs années et est actuellement a En-
ghèen (Belgique). Nous savons en effet que 
c'est un congréffaniste émigré dans la 
royaume de Léopold. 

Mais nous avons reconnu; qu'étant né il 
Lille, ayant satisfait à Lille à la loi sur la 
recrutement, M. Ecrepont avait toute sua* 
lité pour être inscrit à Lftle comme éleo» 
tour. 

Qu'il ait voté lui-même et non par pro
curation, nous non savons rien mais poux 
M. Ecrepont, M. lo docteur Lemière dé» 
olare : 

« Je pourrais prouver, par de nooibreuxi 
témoins, que, depuis 11 ans, ce jeune bonv 
me, sauf pendant la période de son service] 
militaire, est venu A ebagua élection pas» 
ser un ou plusieurs jours chez mol et si 
voté régulièrement ». 

Bon. voici une première affaire -ôglée» 
Reste le faux-é*eeteur Meyer. 
MEYER Léon^ né lo 15 février ISIS, i 

Mostheron, Ras-Rhin, n'a en aucune maniè
re le droit de voter à Loto. 

Qu'on lise les explications que donne sus 
son cas M. le docteur Lemière : 

« Quant au nommé Meyer. c'est un vieil 
Alsacien qui, après: avoir longuement hs> 
bitâ Lille, est parti & l'étrange depuis une) 
quinzaine d'années et est venu rréquem-. 
m.nt me rendre visite depuis son départ, 

Cesi un ami qui m'a demandé A étra 
domicilié chez moi J'ai accepté et c'était 
du temps dé la municipalité socialiste tral 
devait connaître le fait par la revision m* 
nuello des Hèles électorales. Il n'y a rtott 
eu de changé sous l'administration 4e M* 
Ch. Delesalle. _ ' 

» Je ferai remarquer que, pour Mtyse 
qui vote & Lille députe 20 eu 50 sas. «I 
on voulait sypUqaer le nouvelle lot «ans 
toute sa noueux e» exiger qu'il vote S son 
domicile de Orage su sort, il faudrait M 
taire voter en Alsace-Lorraine *. 

M. le docteur Lemière prend soin de ne 
pas nous dire si Mever Léon qui est porto 
comme ayant voté aux deux tours Lille s s | 
Men venu voter rui-merne. 

M. Lemtèn oieroif-il 
7tie to foffc 

U«s le «aorf l s l te 0 
*m*e 
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